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LES « PROBLEMATICA » RAURACIENS 
DE SAINT-PIERRE-DE-M AILLÉ (VIENNE) 


Par G. GARDET et J. LESSERTISSEUR. 


Sur la rive gauche de la Gartempe, entre Saint-Picrre-de-Maillé 
et la Bussière (Vienne), la route départementale et, en eontre-bas, 
la rivière longent le pied d’un escarpement vertical d’oolithe rau- 
racienne, au sommet duquel est construit le château de la Guittière 
appartenant à M. le Comte d'Ifardivillier (485-185 1/2 : Châtelle- 
rault S.-E. au 1/50.0000). Un peu en aval s’observe le elassique 
château de la « Roche à Guet », rive droite. 

L’étrauglement de la vallée de la Gartempe, entre les deux abrupts 
ruiniformes est provoqué : d'une part, par le franchissement d’un 
léger anticlinal d'orientation sensiblement E.-W., donc perpendi- 
culaire au cours de la rivière ; d’autre part, par la traversée d’une 
série calcaire résistante surmontant des faeiès relativement tendres. 

En effet, en dessous du château de la Guittière, le talus W. de 
la route montre des assises grisâtres, finement litées où alternent des 
banes calcaires et des marno-ealcaires riches en débris de tiges de 
Millericrinus horridus d'Orbigny, en radioles fragmentées de Para- 
cidaris florigemma (Phillips), de Plegiocidaris blumenbachi (Münster), 
ainsi qu’en Polypiers de texture variée. Ces assises, en direction N., 
plongent rapidement sur Saint-Pierre-de-Maillé ; dans le sens con- 
traire, le pendage inverse est beaucoup moins aecusé. Une surface 
durcie, aplanie, marque un temps d'arrêt dans la sédimentation 
marine de l’époque et les sédiments de couverture, massifs et de 
coloration jaunâtre ou brun-jaunâtre, s’en séparent nettement. 
Il y a donc iei une fenêtre argovienne classique de 1-2 m. de hauteur 
au-dessus de la route, surmontée par du Rauracien de base, de com- 
position pétrographique bien différente. 

Or, à quelques mètres au S. du pylône du transformateur, on 
observe de très curieuses formations sédimeutaires à la base du 
Rauracien (fig. 1) : on dirait une gerbe de végétaux constitués par 
des filaments cylindriques, coupés à intervalles sensiblement régu- 
liers par des eloisons horizontales. D’une base large s'élèvent des 
pseudo-tiges représentées par des empreintes en creux, lisses, de 4 à 
6 cm. de diamètre, d’abord vertiealement, puis se eouehant progres- 
sivement à l'horizontale, pour finir par s'infléchir vers le bas après 
s'être amenuisées à l'extrême. Aucune trace de dépôt eharbonneux 
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n’a pu être décelée dans ces cannelures toujours identiques ; aueune 
aufraetuosité ou bosse n’a permis d’y déceler le moulage externe 
d’une tige résistante et noduleuse d’une plante quelconque ; aucune 
cannelure longitudinale, aucune trace de septes ne permet de songer 
à un Polvpier brauchu en colonie massive. Les pseudo-eloisons ne 
sont que des étranglements consolidés sans trace apparente de texture 
végétale. 

Que représentent ces vestiges fossiles ? Ils ne sont pas exelusive- 
ment superfieiels ear une eneoehe dans le eoteau esearpé (S du 





Fic. 1. — Les problematica de St-Pierre-de-Maiilé. Vue d'ensemble d'une « gerbe » 
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transformateur) montre bien qu'ils constituent un massif homogène 
de 8 à 10 m. de hauteur, large d'autant à la base. 

On voit de belles colonies de Polypiers coloniaux branchus 
(phacéloïdes), en place, à quelque 100 mètres au S. du transformateur 
dont Calamophylliopsis crassi-costata (de Fromentel), à tiges épaisses, 
noduleuses, striées longitudmalement, mais de moins de 1 m. de 
hauteur. Au reste l'extrémité des tiges est renflée, non amenuisée. 

Ce ue sont pas des Spongiaires calcaires (Pharétrones) car tont 
s'oppose à cette aflilration : dimensions, symétrie, absence d’oseules, 
etc. 

S'agit-il d’une structure pseudo-organique d’origine physique et 
chimique due à un phénomène d’érosion ? Nous ne le pensons pas 
car, d’abord, la falaise est orientée vers l’ Est, done à labri des vents 
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dominants et de la pluie ; de plus, c’est en « sciant » verticalement 
l éperon rocheux pour permettre le passage de la route départe- 
mentale qu'on a mis en relief l’organisation interne du massif cal- 
eaire. 

Il ne reste donc qu’une solution possible. Dans l Oxfordien, l Argo- 
vien et le Rauracien de la Vienne abondent les Algues calcaires 
fossiles rapportées par lun de uous (4) à des Solénopores, quoique 
ces formes à zones concentriques épaisses et écartées soient diffé- 
rentes de celles du Jurassique moyen de Saint-Savin-sur-Gartempe 
(Solenopora jurassica Nich. typique). Rien d’extraordinaire, done, 
que pendant une phase de tranquillité relative le fond mariu ne 
se soit couvert ici d Algues filamenteuses, gélatineuses, comme le 
sont les Cladophora, Spirogyra, Vaucheria, ete., de nos eaux douces 
actuelles, les Lyngbya, Enteromorpha, Bornelia, ete., des eaux marines 
et littorales. De telles formations sont connues à diverses époques 
géologiques, de l’Antécambrien au Quaternaire, sous le nom, à signi- 
fication très générale, de Srromarozires. Elles comprennent de 
nombreux « genres » ou « pseudo-genres » {Collenia, Conophyton, 
Newlandia, Stylostroma...). Des apparences très diverses peuvent 
résulter d’une même origine : il existe des Stromatolites en forme 
de colonnes, de tiges, de miches, de nuages, de cônes (1). Toutes 
peuvent être considérées comme des concrétions produites par l’aeti- 
vité vitale de cénoses d’Aloues inférieures, souvent avec une parti- 
cipation considérable de facteurs inorganiques (sédimentation chi- 
mique ct mécanique des carbonates) ; la diversité des formes s’ex- 
pliquerait par la diversité des Algues ou associations d’Algues qui 
les ont produites. On en connaît daus des faciès marins, saumâtres 
et même lacustres. Dans l'actuel, leur formation a été étudiée en 
particulier par Brack, en 1933, aux îles Bahamas (2). 

Ces colonies puissantes, ensevelies progressivement sous des boues 
fines, ne pouvaient laisser subsister, après lcur rapide décompeo- 
sition, que des moulages en creux où nulle structure végétale n’a pu 
se conserver. Il ne subsiste donc ici, dès l’origine, que des vases 
consolidées avant séparé des tiges parallèles, non coalescentes, 
pourvues d'étranglements régulièrement espacés. Inutile, dans ces 
conditions, de vouloir retrouver trace de l’organisation interne des 
Algues. 


Coxczusioxs. — Les « Problematica » rauraciens de Saint-Pierre- 
de-Maillé sont à rechercher systématiquement dans toute cette 
région NE de la Vienne. Peut-être arrivera-t-on à trouver des ves- 
tiges mieux conservés dans des séries oolithiques compactes, imper- 
méables aux eaux d'infiltration. Les Solénopores ne sont vraiment 
identifiables que quand on réussit à les extraire d'un réaf coralli- 
wène compact absolument imperméable, Exemple : Solenopora 


or 


jurassica Nich., var. lingonensis G. Gardet et J. Mercier, inclus dans 
les récifs de la zone à Cadomutes blagdeni du Bajocien inférieur du S. de 
Langres. En tout cas, présentement, ils offrent un réel intérêt, 
car ils démontrent combien fut eomplexe le mode de sédrmentation 
des dépôts marins sur cette bordure orientale du seurl limousin 
du Poitou. 
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